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1.
Zacharie Deverell traversa à grandes enjambées le hall de l’hôpital. Un instant, il s’arrêta pour vérifier le nom du service, puis il poussa la porte et se dirigea vers l’infirmière assise à la réception.
— Je viens voir Freya Addison, dit-il d’un ton légèrement impatient. J’ai cru comprendre qu’elle avait été admise hier.
L’infirmière le dévisagea bouche bée, mais Zac n’y prêta aucune attention, tant il était habitué à susciter l’admiration des femmes. Celles-ci avaient commencé à le regarder avec insistance alors qu’il n’était encore qu’un adolescent. Aujourd’hui, à trente-cinq ans, il savait qu’elles étaient non seulement sensibles à son physique, mais aussi à son statut social et à sa fortune.
A l’occasion, il ne détestait pas répondre à une œillade engageante par un sourire, mais aujourd’hui, il avait autre chose en tête : le plus vite il aurait dit son fait à Freya à propos de sa dernière trouvaille, mieux cela vaudrait !
Troublée, l’infirmière bafouilla en compulsant le registre posé devant elle :
— Voyons… Miss Addison. Ah oui, j’y suis, la troisième porte à gauche dans le couloir. Mais vous ne pouvez pas la voir pour l’instant, c’est l’heure de la visite du médecin. Je vous prie de bien vouloir attendre un instant, monsieur…?
Mais Zach s’avançait déjà dans le couloir et l’infirmière dut contourner hâtivement la banque d’accueil pour le rattraper.
Sans ralentir le pas, il lui lança :
— Mon nom est Deverell, Zach Deverell, je dois voir Mlle Addison de toute urgence.
*  *  *
Freya était assise sur son lit d’hôpital et regardait sombrement son poignet bandé. Les dernières vingt-quatre heures avaient été infernales et elle ne pouvait s’empêcher d’espérer qu’elle allait se réveiller et sortir de ce cauchemar. Malheureusement, les élancements douloureux de son poignet et un mal de tête lancinant lui rappelaient cruellement que sa voiture avait percuté avec une force inouïe un arbre couché en travers de la route, conséquence de la violente tempête qui avait sévi sur la côte Sud.
L’accident s’était produit alors qu’elle rentrait à la maison après sa journée de travail au club de yachting où elle était réceptionniste. Heureusement, elle n’était pas encore passée chercher Aimee à la crèche ! Elle-même avait eu beaucoup de chance car sa voiture était si endommagée qu’elle était irréparable. En revanche, elle allait devoir s’absenter quelques jours de son travail, ce qui n’améliorerait sûrement pas ses finances !
Elle avait passé la nuit en observation à l’hôpital en raison d’un léger traumatisme crânien. Le docteur venait de lui expliquer que les ligaments du poignet étaient touchés, ce qui l’obligerait à porter un bandage de soutien pendant plusieurs semaines. Il l’avait autorisée à renter chez elle, non sans lui avoir prescrit un puissant antalgique. Soucieuse, Freya se demanda soudain comment elle parviendrait à se débrouiller, avec une seule main valide, pour porter Aimee et sa poussette jusqu’à leur quatrième étage sous les toits.
Elle allait devoir solliciter l’aide de sa grand-mère. Freya grimaça en pensant à celle qui l’avait élevée, après que sa propre mère l’avait abandonnée alors qu’elle n’était qu’un bébé. En effet, Joyce Addison n’avait accepté d’endosser le rôle de parent de substitution que par devoir, et Freya avait connu auprès d’elle une enfance privée d’amour. Lorsqu’elle s’était retrouvée enceinte, seule, sa grand-mère lui avait clairement signifié que ni elle ni son enfant ne pourraient compter sur son aide.
Elle avait tout lieu de supposer que Joyce avait été furieuse la veille au soir, lorsqu’elle avait reçu l’appel de l’hôpital lui demandant de bien vouloir aller chercher Aimee à la crèche. Elle s’était presque attendue à la voir déposer l’enfant à l’hôpital. Mais en fait, elle n’avait eu aucune nouvelle de la vieille dame, ce qui la rendait de plus en plus nerveuse. En entendant la porte s’ouvrir, elle releva vivement la tête et fut déçue de constater que c’était seulement l’infirmière.
— Avez-vous eu des nouvelles de ma grand-mère ? Peut-être vous a-t-elle téléphoné ? Elle garde ma fille, mais elle doit partir à New York dans peu de temps.
— A ma connaissance, nous n’avons eu aucun contact avec votre grand-mère. Mais votre fille est ici, lui répondit l’infirmière d’une voix enjouée. C’est son oncle qui s’en occupe, je vais lui dire qu’il peut entrer maintenant.
— Son oncle ? s’étonna Freya en dévisageant l’infirmière.
Aimee n’avait pas d’oncle !
— Oui, j’ai fait asseoir M. Deverell dans la salle d’attente pendant la visite du docteur, mais j’ai bien compris qu’il était très impatient de vous voir, lui répondit l’infirmière, avec une pointe d’ironie.
La jeune femme ressortit avant que Freya ait pu l’interroger plus avant. Passant une main hésitante dans ses cheveux, elle eut soudain l’impression que le monde était en train de devenir fou ! Le nom de Deverell avait fait surgir du passé un visage qu’elle s’était efforcée d’oublier au cours des deux années écoulées, et l’entendre de nouveau lui nouait le ventre. C’était impossible, se répétait-elle, l’infirmière devait se tromper. Mais dans ce cas, qui était cet oncle mystérieux qui s’occupait d’Aimee ?
Soudain, le rire de sa fille attira son regard vers la porte ; à la vue du visage d’ange d’Aimee, Freya se sentit envahie par un puissant sentiment de soulagement et d’amour. Au même moment, elle croisa le regard bleu-gris qui n’avait cessé de hanter ses rêves depuis deux ans.
— Zac ? interrogea-t-elle, incrédule.
Zac Deverell, homme d’affaires multimillionnaire, play-boy célèbre et président de la florissante compagnie Deverell, propriétaire de grands magasins exclusifs à travers le monde, semblait occuper tout l’espace. Il était encore plus magnifique que dans son souvenir, se dit-elle en s’efforçant de surmonter une impression de faiblesse. Mais que faisait-il au pied de son lit ? Grand, svelte, beau à en perdre la tête… Il n’avait pas changé. Son jean noir et son sweater assorti lui allaient comme un gant, accentuant encore sa carrure athlétique.
Prise de vertige, Freya ferma les yeux. Un bref instant, elle fut submergée par la vision de son torse musclé et bronzé, couvert, jusqu’au ventre absolument plat, d’une fine toison sombre. Zac était la séduction masculine incarnée. Dire que pendant quelques mois merveilleux et trop courts, elle avait pu toucher son corps, se délecter au contact de sa peau… Elle se souvenait encore de ce qu’elle ressentait, lorsqu’elle était couchée à ses côtés, leurs membres entrelacés jusqu’à ne faire plus qu’un.
Comment ne pas contempler la beauté virile de son visage ? Ses cheveux noir de jais qui retombaient sur son front, ses yeux d’un bleu intense et profond, comme celui du ciel d’été au-dessus de la Méditerranée… Exactement de la même tonalité que ceux d’Aimee. Cette pensée ramena brutalement Freya à la réalité, tandis qu’elle remarquait avec angoisse combien la petite fille semblait à l’aise dans les bras de Zac. C’était un tableau qu’elle avait souvent imaginé, mais, même dans ses rêves les plus fous, elle n’avait jamais pensé le voir se réaliser.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-elle enfin d’une voix faible. Et depuis quand es-tu l’oncle d’Aimee ?
Pendant un instant, Zac se contenta de la dévisager en silence, les sourcils froncés, l’air sévère, puis il lui dit :
— J’ai trouvé plus simple de dire au personnel hospitalier que j’étais un parent. Aurais-tu préféré que je me présente comme l’homme que tu as essayé de piéger, en tentant de lui faire croire qu’il était le père de ton enfant ?
Il s’exprimait sur un ton jovial, sans doute pour ne pas effrayer Aimee.
Freya eut un rire amer.
— Ce n’était pas un piège, Aimee est réellement ta fille.
— Je n’en crois pas un mot !
Zac déposa la petite fille sur le lit, tout en lui souriant d’un air rassurant afin de lui dissimuler sa colère. Ce n’était pas sa faute. Avec sa couronne de cheveux blonds et ses grands yeux bleus, elle avait l’air d’un ange. Seule Freya mentait et trichait. S’il n’avait pas été aussi impressionné par sa visible fragilité, il aurait pu l’étrangler pour la punir de l’avoir mis dans une telle situation !
— Nous avons déjà eu cette conversation il y a deux ans, lorsque tu m’as annoncé que tu étais enceinte. Ma réponse est toujours la même, dit-il sur un ton glacial. Tu as peut-être réussi à convaincre ta grand-mère que j’étais le père, mais toi et moi savons pertinemment que tu as menti, n’est-ce pas ?
— Je ne t’ai jamais menti ! protesta Freya, piquée au vif par le mépris qu’elle pouvait lire dans le regard de Zac.
Il avait eu la même expression, deux ans auparavant, lorsqu’elle lui avait annoncé qu’elle portait son bébé, un air d’incrédulité et de dégoût, avant qu’il ne l’accuse de mentir ! La souffrance qu’il lui avait infligée alors avait été bien pire que celle qu’elle éprouvait aujourd’hui suite à son accident. Le revoir réveillait cette douleur, et elle ne souhaitait qu’une chose : qu’il s’en aille au plus vite avant qu’elle ne s’effondre devant lui !
— Ce que tu penses m’importe peu désormais ! déclara-t-elle avec lassitude.
Au même moment, elle ne put réprimer un gémissement de douleur : Aimee, qui s’employait à escalader le lit, venait de heurter ses côtes blessées.
— J’ai du mal à comprendre la raison de ta présence ici, reprit-elle quand la douleur fut calmée, mais je crois que tu ferais mieux de partir à présent.
— Ce n’est pas un choix de ma part, tu peux me croire. Ta grand-mère a débarqué avec ta fille au siège londonien de Deverell, où je me trouvais pour annoncer, au cours d’une conférence de presse, les résultats records de notre magasin d’Oxford Street. Je suppose que tu avais soigneusement planifié le moment de cette visite pour créer l’effet de surprise maximum. Plusieurs journalistes, ainsi qu’un certain nombre de nos employés, ont pu entendre ta grand-mère m’accuser d’être le père d’Aimee. La rumeur est déjà remontée jusqu’au conseil d’administration de Deverell.
— Aimee était à Londres ce matin ? s’écria Freya, en pleine confusion. L’hôpital a téléphoné à ma grand-mère, pour lui demander de prendre Aimee en charge. Où est-elle ?
— A bord d’un jet au-dessus de l’Atlantique, je suppose. Elle m’a expliqué qu’elle avait épargné des années durant pour s’offrir ce voyage autour du monde et que rien, pas même ton hospitalisation, ne pourrait l’empêcher de l’entreprendre !
Au souvenir de sa rencontre avec Joyce Addison, Zac sentit la colère le submerger. Il lui semblait entendre chaque mot de son discours hargneux…
— J’en ai assez des pères irresponsables, avait-elle déclaré en pénétrant dans son bureau, poussant devant elle une poussette et déposant à ses pieds un énorme fourre-tout qui contenait tout l’attirail nécessaire à un bébé de dix-huit mois. J’ai été obligée d’élever Freya, parce que sa mère était tombée enceinte à seize ans, tout ça à cause d’un don Juan de pacotille rencontré dans une fête foraine ! Sadie a eu tôt fait de se lasser d’être mère : elle a fui, me laissant la charge d’une enfant dont je n’avais que faire ! Je me suis pourtant efforcée de mettre Freya en garde contre les hommes trop séduisants dans votre genre, qui ne recherchent rien d’autre qu’un agréable passe-temps.
La grand-mère de Freya avait continué sur sa lancée :
— Je lui avais pourtant bien dit, lorsque vous lui avez offert cet emploi sur votre luxueux bateau, que vous n’aviez qu’une seule idée en tête ! Mais maintenant, il est temps pour vous d’endosser la responsabilité de vos actes ! J’ignore combien de temps Freya devra rester à l’hôpital et je ne veux pas le savoir. Si vous ne souhaitez pas vous charger d’Aimee, vous n’aurez qu’à la confier aux services sociaux. Ce qui est sûr, c’est que je ne me chargerai pas, une nouvelle fois, d’un bébé !
La tirade de Joyce Addison n’avait pas manqué d’attirer l’attention, même si ses collaborateurs avaient fait leur possible pour rester discrets et dissimuler leur curiosité.
— Tu peux arrêter ton cinéma ! s’écria-t-il enfin avec colère. C’est toi qui as demandé à ta grand-mère de m’amener Aimee ! Remarque, après l’avoir rencontrée, je ne peux pas complètement te blâmer. Je ne confierais pas mon chien à cette femme, alors une enfant… Mais si toute cette farce n’était qu’un piège pour m’extorquer de l’argent, n’y pense même pas !
Zac sentait la fureur l’envahir, d’autant plus que son corps ne pouvait s’empêcher de réagir devant le ravissant visage de Freya. A l’époque, leur liaison n’avait duré que trois mois, mais il se souvenait encore, deux ans plus tard, de ses longues jambes fines, et de sa poitrine menue et ferme. Il est vrai que leur brève passion avait été volcanique… Le seul fait d’y penser ranimait en lui un désir fou. Le même désir qu’il avait éprouvé dès le premier instant où elle avait posé le pied sur l’Isis, son luxueux yacht. Aussitôt, l’attirance entre eux avait été mutuelle.
Timide et innocente, Freya avait été incapable de dissimuler qu’elle était sous le charme et il n’avait pas fallu longtemps à Zac pour l’attirer dans son lit. Mais cela avait été un choc pour lui de découvrir qu’elle était vierge. Jusque-là, il avait plutôt jeté son dévolu sur des femmes sûres d’elles-mêmes et expérimentées, prenant part, de leur plein gré aux joies du sexe, sans implication sentimentale. Mais les jambes satinées de Freya enroulées autour des siennes, les gémissements avec lesquels elle le suppliait de lui faire l’amour, s’étaient avérés irrésistibles. Et elle s’était révélée une élève merveilleusement douée…
Il avait trouvé si rafraîchissants son manque d’expérience et sa timidité que, contre tout bon sens, il l’avait installée chez lui après leur croisière. Une décision qu’il avait plus tard regrettée lorsqu’il avait découvert qu’elle avait couché avec un autre homme. Alors, il l’avait effacée de sa vie. Son lit n’était pas resté vide bien longtemps : les candidates désireuses de devenir sa maîtresse ne manquaient pas.
C’est à peine s’il avait accordé une pensée à Freya depuis qu’il l’avait renvoyée en Angleterre. Pourtant, reconnut-il in petto avec irritation, force lui était de reconnaître que l’alchimie entre eux agissait toujours aussi puissamment !
Freya murmura d’une voix tremblante :
— Je n’ai pas suggéré à ma grand-mère de t’amener Aimee. Tu peux me croire : tu es la dernière personne au monde à qui je demanderais de l’aide.
Elle le dévisageait avec colère et chagrin. Seigneur, il était si beau qu’elle ne pouvait détacher ses yeux de lui ! Ses larges épaules et les muscles qui saillaient sous le fin lainage de son pull, la faisaient fondre malgré elle.
Essayant de se reprendre, elle s’efforça de se rappeler que Zac était aussi beau que cynique. Mais si la cruauté dont il avait fait preuve à son égard avait bien failli la détruire, son corps ne paraissait pas vouloir s’en souvenir… Zac l’avait traitée d’une façon si atroce ! Au moment où elle avait eu le plus besoin de lui, il l’avait rejetée et détruit sa fierté en l’accusant d’être infidèle. Et il n’avait pas fait mystère du peu de sentiments qu’il éprouvait pour elle. Alors, pourquoi son cœur battait-il la chamade ? Et pourquoi s’acharnait-elle à se remémorer chacun de ses baisers, la sensation de ses mains sur son corps ?
S’efforçant frénétiquement de remiser ses souvenirs aux oubliettes, elle poursuivit sur un ton calme et digne :
— Je reconnais avoir un jour avoué à ma grand-mère que tu étais le père d’Aimee. Ensuite, elle n’a cessé de me harceler à ce propos. C’est la vérité, quoi que tu en penses ! Tu es le premier et le seul homme à qui j’ai jamais appartenu, mais tu avais de bonnes raisons de ne pas me croire, n’est-ce pas ?
Mis à part un bref froncement de sourcils, l’expression de froide indifférence sur le visage de Zac ne varia pas.
— Et quelles étaient ces bonnes raisons ? demanda-t-il d’un ton glacial.
— Avant même que je t’annonce ma grossesse, tu avais décidé de mettre fin à notre liaison. Après trois mois, tu t’étais lassé de moi. Et ne dis pas le contraire, le défia-t-elle farouchement. Nous n’étions proches l’un de l’autre qu’au lit. Le reste du temps, tu étais si distant…
— Pas si distant que ça, répondit-il d’un ton moqueur. Comment l’aurais-je pu alors que, comme tu le reconnais toi-même, nous nous entendions si bien au lit ? Je continue à trouver stupéfiant que tu aies trouvé la force de coucher avec un autre après avoir dépensé tant d’énergie avec moi !
Sa cruauté poignarda Freya au cœur. Elle cligna des yeux pour refouler les larmes qui perlaient à ses paupières.
— Comment oses-tu ? chuchota-t-elle. Tu voulais te débarrasser de moi depuis que tu avais posé les yeux sur Annelise Dubois ! Tu étais déterminé à en faire ta prochaine maîtresse !
Dans son agitation, Freya oublia son état et bondit hors du lit. Immédiatement, la tête lui tourna. Elle se sentit vaciller et ne put que se laisser retomber lourdement sur le lit.
— Assez, déclara Zac, en s’approchant pour aider Aimee qui s’efforçait de descendre du lit. Tu es en train d’effrayer la petite.
Il posa l’enfant sur le sol et contempla longuement ses boucles blondes avant de se tourner de nouveau vers Freya.
— Je n’attends rien de toi, poursuivit celle-ci avec colère, et sûrement pas de l’argent. J’aimerais seulement que tu me croies.
Elle plongea ses yeux dans les siens et laissa échapper un soupir d’exaspération. Elle n’avait aucunement l’intention de le poursuivre en justice pour obtenir une part de son immense fortune, bien que sa grand-mère lui ait souvent conseillé de le faire. Il ne voulait pas d’elle et d’Aimee, cela lui convenait parfaitement, elle se débrouillerait sans lui. Tout ce qu’elle demandait, c’est qu’il accepte de reconnaître qu’elle ne lui avait jamais menti :
— Pourquoi ne peux-tu te comporter honnêtement avec moi ? dit-elle dans un souffle.
Zac se raidit en constatant qu’un bouton de la chemise de nuit de la jeune femme s’était défait, laissant apparaître la courbe délicate d’un sein. Contrarié, il sentit aussitôt son corps réagir.
Ne lui avait-elle pas démontré qu’elle était une créature sans parole ? N’essayait-elle pas, encore aujourd’hui, de faire passer pour le sien l’enfant d’un autre ? Qu’il puisse encore avoir envie d’enfouir ses mains dans ses cheveux, de l’attirer par le cou et d’explorer la douceur de sa bouche, voilà qui faisait injure à sa fierté.
Il se tourna vers la fenêtre pour contempler fixement la pluie qui crépitait sur la vitre.
— Que peux-tu bien connaître de l’honnêteté, Freya ? lui demanda-t-il avec froideur.
— Tu croyais vraiment que je ne découvrirais jamais tes rendez-vous secrets avec ce peintre, Simon Brooks ? Monaco est une petite ville où la rumeur court vite, et je suis bien connu dans la principauté, poursuivit-il avec un haussement d’épaule. Le bruit que j’étais trompé n’a pas tardé à remonter jusqu’à moi. J’aurais presque pu trouver ça amusant, c’était en tout cas une nouveauté pour moi. Mais ta tentative de me faire endosser la paternité de l’enfant d’un autre…
— Je jure que je ne t’ai pas trompé avec Simon ! s’écria Freya. Le garde du corps affecté à ma protection a commis une erreur ce jour-là. A l’époque, les choses terribles dont tu m’as accusée m’ont anéantie et je n’ai pas su me défendre.
Dévastée, choquée, elle avait été incapable de réfléchir et s’était contentée de sortir de chez Zac et de sa vie.
— Mais aujourd’hui, reprit-elle avec amertume, je crois savoir ce qui s’est passé.
Elle s’interrompit un instant pour observer Zac, le cœur rempli d’espoir, car c’était la première fois, depuis cette horrible soirée, deux ans auparavant, qu’ils avaient l’occasion de parler, la première fois qu’il acceptait de l’écouter.
— C’est vrai que je passais beaucoup de temps avec Simon, mais nous n’étions rien d’autre que des amis. Tu étais si occupé par ton travail et moi, je me sentais si seule.
A cet instant, elle revit en pensée le jeune artiste avec lequel elle s’était liée d’amitié pendant son séjour à Monaco. Simon faisait la tournée des stations balnéaires de la côte méditerranéenne, gagnant chichement sa vie en vendant ses toiles. Comparé aux prestigieux amis de Zac, il lui avait paru rafraîchissant et elle s’était plu en sa compagnie.
— Nous n’étions pas amants, c’était juste un compatriote avec lequel j’aimais bien parler.
— Donc, répliqua Zac avec une nonchalance apparente, Michel m’a menti lorsqu’il a affirmé vous avoir vus, Brooks et toi, quitter la plage bras dessus, bras dessous, pour vous réfugier dans son camping-car ? Il a réussi à me joindre sur la route, alors que je me dépêchais de rentrer pour t’emmener dîner ! C’est dire si ta grossesse est survenue au mauvais moment, c’est le moins qu’on puisse dire.
Incapable de prononcer un mot, Freya était pétrifiée.
— Je venais d’apprendre que Brooks et toi étiez amants ! poursuivit-il impitoyablement. Je savais que je n’étais pas le père de l’enfant !
Zac la fusillait d’un regard si noir que Freya en fut presque effrayée. Pourtant, c’était probablement l’unique occasion qui lui serait jamais donnée de se défendre et de prouver à Zac à quel point il se trompait. Elle insista donc avec l’énergie du désespoir :
— Michel s’est trompé ! Ce jour-là, j’étais allée à la plage pour rencontrer Simon et un groupe de ses amis, parmi lesquels il y avait sa fiancée, Kirsten. Celle-ci a eu froid, je lui ai prêté ma veste avant de rentrer en ville à pied. Kirsten est blonde comme moi, Michel a pu nous confondre.
Rendue hésitante par la lueur moqueuse dans les yeux de Zac, elle s’arrêta un instant avant de reprendre :
— Je ne suis pas allée dans le camping-car de Simon ce jour-là et je ne t’ai jamais été infidèle, il faut que tu me croies !
Il la regarda en silence un bref instant puis éclata d’un rire cruel.
— Tu as eu deux ans pour peaufiner ton histoire et c’est tout ce que tu as réussi à trouver ?
Il faisait les cent pas dans la chambre, et bien qu’il s’efforçât de la réprimer, son agressivité était perceptible.
— Non ! déclara-t-il avec colère, je refuse de me laisser manipuler par toi. J’exige un test de paternité. Et quand j’aurai la preuve que tu es une menteuse, je ne veux plus jamais te voir, ni entendre parler de toi ! Est-ce bien compris ?
Au bord du malaise, Freya le questionna à voix basse :
— Comment peux-tu être aussi sûr que je te mens ?
Le mépris de Zac lui faisait terriblement mal, et elle s’en voulait d’en ressentir autant de chagrin. Soudain, il vint se poster devant elle pour la dévisager.
Son expression ne présageait rien de bon et elle sentit son ventre se nouer. En même temps, elle ne parvenait pas à détourner les yeux de ce visage si beau qu’on l’aurait cru ciselé par un sculpteur. Mais comme son regard était froid et cruel ! En dépit de la chaleur étouffante qui régnait dans la chambre, elle frissonna.
Sans émotion apparente, Zac répondit enfin à sa question :
— J’en suis sûr parce que des années avant notre rencontre, j’ai subi une vasectomie. Ainsi est-il impossible qu’Aimee soit ma fille !
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La maitresse
abandonnée

Deux ans plus tot, Freya a découvert 'amour dans les
bras de Zac Deverell. Certes, elle a su dés le début qu’il
ne la considérait que comme sa maitresse, et qu’il
n’avait pas I'intention de s’engager. Mais elle était si
amoureuse qu’elle a accepté de profiter du moment
présent sans penser a I'avenir. Hélas, la vie s’est chargée
de la ramener 4 la réalité... Car lorsqu’elle a révélé a
Zac qu’elle était enceinte, celui-ci Ia aussitot accusée
d’infidélité avant de la rejeter avec cruauté.
Aujourd’hui, Freya entend bien prouver a Zac qu’il
s’est trompé, et que sa fille de dix-huit mois est bien
de lui...
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